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IL ETAIT UNE FOIS ....EN 1940

En avez-vous assez de cette polémique
Et de ce sénateur qui prétend nous dresser
Alors que, tous les jours, ces gens de l'Amérique
Devant leur propre porte auraient à balayer

Chez nous, ce sont les jeunes qui refont l'histoire
Ils savent tout sur nous et ce temps d'autrefois
La vérité d'alors, nous l'avons en mémoire
Ne les laissons donc pas dire n'importe quoi

Il était une fois

Il était une fois, au milieu des montagnes
Un honnête, modeste et tout petit pays
Il s'était fait tout seul après maintes campagnes
Pour s'affranchir de ceux qui l'avaient à merci

Accueillant peu à peu ceux de son voisinage
Il s'était agrandi et, l'ayant mérité
Son petit peuple aussi laborieux que sage
Au début de ce siècle, vit en liberté

Deux fois, de toute part, .entouré par la guerre
Il tâche de survivre et de nourrir les siens
Les siens... et beaucoup dont on ne parlera guère
Car on ne dit jamais ce qu'il a fait de bien

Lorsque, fuyant leur sol, à la dernière guerre
Par dizaines de mille arrivent les Français
Ne les avons-nous pas reçus comme des frères
Et logés et nourris tout le temps qu'il fallait

Nos hommes, en ce temps-là, protégeaient nos frontières
Mais pour les remplacer, aux premiers lendemains
A l'usine, au bureau, vigneronne ou fermière
La femme suisse avait pris les choses en mains

Ce fut un temps très dur, il fallut faire face
Avec l'angoisse au coeur d'être un jour envahis
Mais, quand ce fut fini, chacun à notre place
Avions le sentiment du devoir accompli
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Hommes et femmes suisses avaient en eux l'image
D'un petit pays dont ils pouvaient être fiers
Ils croyaient qu'à sa tête gouvernaient des sages
Ils croyaient qu'être Suisse

Ils croyaient... jusqu'à hier....

Hier où d'Outre-Atlantique un Sénateur aimable
Traite tous les Suisses de voleurs, de félons
Même de l'holocauste nous sommes coupables
Et le peuple, à genoux, doit demander pardon

Dieu sait que je hais toute forme de racisme
Les gens que j'aime bien ont toutes les couleurs
Parmi eux, quelques juifs, et l'antisémitisme
Qui risque de renaître me fait grande peur

Mais comment accepter qu'à la tête on nous flanque
Des soupçons si horribles et venant d'aussi loin
Alors que de tout l'or qu'ils avaient dans nos banques
Nous, d'un tout petit peu, on avait tant besoin

La fin des années trente, un temps rude où tout manque
Ouvriers, paysans, chômeurs qui l'ont vécu
Non seulement n'ont pas un centime à la banque
Mais lui doivent, et de l'or ils n'en ont jamais eu

On ne prêtait qu'aux riches et nos banques si pleines
Poursuivaient durement les chômeurs endettés
Et, pour l'agriculture, l'Etat dut lui-même
Ouvrir un fond pour les "paysans obérés"

Sommes-nous donc plus riches après cinquante années
Il y a plus de pauvres et autant de chômeurs
Le peuple, résigné, poursuit sa destinée
Mais il ne souffre pas qu'on touche à son honneur

Car il n'a pas sa part en toute cette affaire
Et ne peut supporter l'injure qu'on lui fait
Or, trafic et profit ne sont pas son affaire
Alors qu'on le respecte et qu'on le laisse en paix
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Enfin où qu'on les trouve ces fonds en déroute
Qu'à ceux qui les réclament il soient vite rendus
Et que l'Amérique sache une fois pour toute
CET OR, LE PEUPLE SUISSE NE L'A JAMAIS VU!

Et demander pardon pour l'or en déshérence
Monsieur le Sénateur, n'y comptez surtout pas
Un seul mot pourrait répondre à votre arrogance
Mais, plus polis que vous, nous ne le dirons pas

Aux jeunes de chez nous
pour qu'ils sachent un peu

Hélène Caille

Matin d'octobre
C'est l'heure exquise et matinale
Que rougit un soleil soudain.
A travers la brame automnale,
Tombent tes feuilles du jardin.

Leur chute est lente. Onpeut les suivre
Du regard en reconnaissant
Le chêne à sa feuille de cuivre,
L'érable à sa feuille de sang.

Les dernières, les plus rouillées,
Tombent des branches dépouillées;
Mais ce n'estpas l'hiver encor.

Une blonde lumière arrose
La nature, et, dans l'air tout rose,
On croirait qu'il neige de l'or.

François COPPÉE.
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